
» Le bataillon sera toujours constitué sur le 
papier ; rien ne sera changé aux règles de sa mo
bilisation. 

» Pendant la paix, le chef de bataillon sera à la 
suite du régiment ; les capitaines et lieutenants 
seront également a la suite du régiment on em
ployés soit dans les états-majors, soit dons l'im
portant service du recrutement. 

• Avec ce cadre, la reconstitution du bataillon 
sera facile an moment de la guerre. Le rôle du 
bataillon restera le même dans l'ordre de ba
taille ; 

> 4-Pour les garnisons des places de première 
ligne et la garnison de Paris, création de 18 régi
ments régionaux d'infanterie, recrutés chacun sur 
l'ensemble de la région. 

> Ces régiments auront leur magasin de réserve 
an chef-lien de la région. 

» Cette organisation entraînera la suppression 
de près de 700 compagnies et procurera dans deux 
ans, après la libération des cadres supprimés, une 
économie de près de 3 millions. 

» Pour ne pas retarder l'avancement des offi
ciers, le ministre demaudera au Parlement l 'au
torisation de mettre à la retraite un certain 
nombre d'officiers fatigués, à part ir de vingt-cinq 
ans de services. L'excédent <!s dépenses qui en 
résultera ne sera pas grand, attendu que les offi
ciers auraient été retraités d'office à trente ans, 

» Cette suppression do compagnies et l'incorpo
ration de la totalité du continrent permettront de 
porter à 125 boCBaues l'etl'ectil de prix de la com
pagnie; 

» 5 - En ce qui concerne le recrutement, le mi
nistre delà « e r r e a l'intention de réaliser le pin:; 
tôt possible le service de trois ans et de ne p?s a t 
tendre la promulgation de la loi. Quelque dili
gence, en etfet, qne l'on mette à la voter, on ne 
peut guère espérer qu'elle soit promulguée assez 
tôt pour être appliquée à la classe 1888, ce qni re
culerait jusqu'en 1M»0 l'application du service de 
trois ans. 

» Pour réaliser ce service dés l'année prochaine, 
le ministre renverrait une classe au printemps de 
1888 et l 'autre à l'automne. Il remplirait le vide 
avec un certain nombre de dispensés, si le Parle
ment l'y autorise, et au mois de novembre 1888 le 
service de trois ans pourrait ainsi entrer dans son 
fonctionnement régulier.» 

SÉNAT 

LETTRE DE BRUXELLES 
( D'un correspondant particulier) 

Bruxelles, 14 juin. 
Le roi vient, dit-on, d'accorder à la demande de 

S. E . le cardinal Lavigerie, plusieurs bourses 
d'études à l'Institut des missionnaires de Wolnwé 
près de Bruxelles. 

Léopold II a toujours refusè;de subsidwr les œu
vres françaises du cardinal Lavigerie, non par 
antipathie pour la France, mais parce que le roi 
des Belges entend assurer autant que possible un 
caractère belge aux œuvres d* l'Etat indépendant 
du Congo. En vain, le cardinal d'Alger a-t-il in
sisté, en vain le P . Charme tant est-t-il venu à di
verses reprises essayer les séductions de sa parole et 
d* son zèle au palais de Bruxelles.Tout a été inu
t i le . 

La Roi a écrit personnellement au Pape à ce 
sujet. 

Tout porte à croire qu'une transaction sera 
intervenue, également satisfaisante pour les par
ties. 

Le séminaire de Woluwé.que j 'a i visiténaguère, 
est dirigé par le P . Besson, un religieux français 
du pins haut méri te . Les autres professeurs sont 
belges et,qui plus est. flamands comme la plupart 
des élèves. Ceux-ci sont au nombre ue dix-huii , 
pour le moment. 

Le roi subsidie également le se.ninaire africain 
établi à Louvain. La direction de cet établisse
ment,absolument distinct et indépendant des œu
vres ue Mgr Lavigerie, est con.1 eo à des prêtres 
belges. 

Pour être jus te , il faut dire que le roi a su faire 
valoir, auprès du clergé et des catholiques belges, 
les douze ou quinze mille îrane^ ainsi alloués pour 
l'éducation de missionnaires beiges au Cougo. Il 
y a peu de temps, un ecclésiastique tr'ij intelli-
geat a été chargé, sur sa demande, de faire des 
collectes a domicile, afin de couvrir les premiers 
frais d'établissement de l'Eglise va Congo. On 
complaît sur une recette totale de 100,000 fr. 

La reine Marie-Henriette a perdu, dans le pres
tidigitateur Hermann, qui vient de mourir , nu 
maître , presqu'un ami . Tout entant, elle l'avait 
va opérer à Vieniie, dans sa famille. Quand 11er-
marn vint à Bruxelles, il y a quelques années, la 
reine le pria de se rendre au Palais. La. Hermann 
fit des tours de sa façon, qui plurent tellement à 
la reine qu'elle lui demanda le secret de son a r t . I 

Hermann consentit a deax eondiUoas : qu'il ne [ 
toucherait rien du chef de : es laçons et que la 
Reine garderait ie secret par devers elle. Affaire 
conclue. Huit jours mirés, In reine était au cbâlet 
- 'Ostinde — la saison battait son plein, t i e r m u n 
br i l la i taa Knrssal. Chaque jour , peadsut quatre 
semaines, la rein • . i l l 'initiation. 

Aujourd'hui ,e i e t magici< me eonaon 
si le malheur de ; temps l'y réduisait, elle a uu 
moyen assuré rie vivre. 

Mme Hermann a reçu, depuis, U M parnre rie 
20,000 fr. en souvenir des leçons données par ••••• i 
mari à l 'auguste épous • de Léopold II. 

Les appels adresses.par notre souverain,diman
che, au peuple belge, en vue d -eouvenux sacrifi
ces pour la défense nationale, rentrent dans le ca
dre des •••If iul i t inni i perioriiojo-militaristcs de 
Léopold II. 

En 1877 à Liège, en 1879 à Tournai , en 18S1 à 
Haad, le roi s'est exprime dans le même ;ens. 
L'observation a son utili té, ne (iit-ce que pour 
obvier aux interprétations excessives de ia haran
gue royale de dimanche. 

N'ajoutez pas le moindre crédit aux canards de 
certain journal radical de Paris, qui dépeint l'hô
tel du duc d'Aumale, chaussée de Charleroi a 
Bruxelles, comme un « nid de conspirateurs mo
narchistes. » 

Un mien ami, qui est voisin de son Altesse 
Royale, me faisait part, pas plus tard qu'avant-
hier, de l'isolement où le duc vit. Sa maison est 
une solitude. Mme de Clinchamp, épouse morga
natique du duc d'Aumale, passe aussi maperç je . 

Le juot d'ordre sembleètre de vivre dans l'oubli, 
sans attirer les regards. Ea somme, une bonne 
maison pour les sujets. Ils coulent d'heureux jours 
dans un farniente rarement interrompu. X. . . 

(Dt «oi cerrtspoacanU larticalien tt par FIL SPECIAL) 
Séance du mardi 14 Jui'i, 18S7. 

• RRSIDE1SCB DK M. LB KOYEK, PRKMDKNT. 

La séance est ouverte à 3 heures. 
Le procès-verbal de la .dernière séance est 

adopté après une observation de M. Giraud du 
Cher: 

M . l e P r é s i d e n t annonce au Sénat la mort 
de M. Batbie, sénateur du Gers. Il retrace la vie 
du défont et exprime les regrets que cette mort 
cause an Sénat. 

Les obsèques de M. Batbie auront lieu jeudi à 
dix heures. 

Le Sènat,après en avoir déclarél'urgence.adopte 
le projet de loi adopté par la Chambre des dépu
tés, portant approbation rin traité d'amitié de 
commerce et de navigation, signé à Paris le 9 sep
tembre 1883, entre la France et la République 
Dominicaine. 

Le Sénat, après avoir déclaré i'urgence, adopte 
le projet de loi, adopté pa r l a Chambre des dépu
tés, portant approbation de l'acte additionnel au 
traite d'amitié, de commerce et de navigation du 
9 septembre 1S82, signe le 5jr.in 1880, entre la 
France et la République Dominicaine. 

Le Sénat, après avoir déclare l'urgence, adopte 
la projet de loi adopté par la Chambre des députés 
portant approbation de la convention consulaire 
signée à Paris, le 25 octobre 18S2, entre la France 
et la République Dominicaine. 

L'ordre da jou r appelle la suite de la deuxième 
délibération snr le projet de loi adopté par la 
Chambre des dépotée, ayant po i r objet l 'attribu
tion au profit rie l 'Etat, des communes et des par
ticuliers qui ont subi des pert s lor3 des incendies 
de forêts survenus en août 1881 dans le départe
ment de Constantine, d'une partie dn pnv.riit du 
séquestre apposé sur le territoire des collectivités 
indigènes responsables des incendies. 

M . l e p r é s i d e n t informe le Sénat que M. le 
ministre dos finances, retenu à la Chambre par 
une interpellation, s'excuse de ne pouvoir assister 
a la discussion. 

Le Sénat renvoie la discussion à une prochaine 
Sèauce. 

Le Sénat décide qu'il se réunira vendredi à 2 
heures en séance publique. 

La séance est levée a 3 a. 2."». 
, • » — 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(De nos correspondants particnliera et par FIL SPÉCIAL' 

Séance du mardi 14 juin 
Présidence c!e M. FUXILKT, président 

La séance est ouverte à 2 heures. 
I-.ee» r é v o c a t l o u H a u iui>i t«té> 'o « les 

p o « t c N e t «le» t é l ég ' i - a i tbeM 
M. d'Allières a la parole pour adresser une 

question au ministre des finances. Cette question 
e t déjà posée par la presse et l'opinion, qui veu
lent avoir des éclaircissements sur ce qui s'est 
passé au ministère des oosies. 

L'opinion veut savait si les réglementa ont été 
violés au détriment d'humbles employés. Elle 
veut savoir si un Ministère qui s'est présenté 
comme voulant de*économie! aur.-iit profité des 
droits du pouvoir pour placer d<s amis et ries 
créatures, en dépassant de aeaaooap les crédits 
votés. 

On ajoute que des arrêtés auraient été antida
tés, et il y a enfin un se; a ..ti- pii a trop duré. 
L'orateur demande nne enquête sérier»* qui *«ra 
communiquée à la Chambre e1 des mesures pour 
remédier aux abus qui :i traier»! été commis. 

Les employés ries postes sont soumis à des rè
glements qui obligent mm seqlrmi D1 i.1 p irsoti-
nel, mais encore ceux c.ui les dirigent. Or, v\.ici 
les faits qui ont été avoa s: on ne peut entrer aux 
postes qu'après avoir subi un examen. 

On n'est nommé qu'a a concours à tous les em
plois; ainsi le veulent les règlements. Or, il est 
arrivé qu'après ces eoucours pour les surnumé
raires, le ministre a nomme des employés qui 
n'avaient pas été reçus et qai , même, n'uv.iieut 
pas concouru 

L'orateur deminde à taire les noms, et à M 
borner à, donner des faits, des ';i les 

Ces mesures ne pourraient qu'apporter uu pro
fond découragement dans l 'administrât on. 

La loi de ; finances 1882,pour réprimer ces abus, 
a prescrit que toutes te.- co-ri liions d'entrée ou 
d'avancement seraient délibérées par le Conseil 
d'Etat, 

Le ministre est autorisé à con.-tituer son cabinet 
avec des personne" étia :igères à l'administration, 
mais à condition que ces employés réitèrent 
étrangers à l'administration centrale. 

Au cabinet, so.is le ministère de M. Coehcry et 
celui de M. Sarrien, il y avait deux ou tioi: per
sonnes, coûtant 10,500 francs; auprès de M. Gra-
nel, il y a en 16 personnes, coûtant 43,200 francs. 

En somme, c'étaient des hommes étrangers à 
l'administration qui s; purtog ai ut les f( 
tinés au personnel normal. 

La pétition des employés constitue on déi sn-
ciatiou. De tels faits doivent donner l i e u à u n a 
enquête, pour l'honneur d:r ministère et de là 
République, s'ils sont exact.-. 

M . R o u v i e r regrette que le pies grand nom-
bredesfaitsrepror.h. n'aient pas ete portés a la 
connaissance du goui ; ai ment par une autre voie 
que celle suivie par ie précédent orateur. 

Le ministre déclare que k s actes d'un ministre 
n'ont pas à être jngés par ses successeurs. O s ae-
tes sont justiciables du conseil rt'Kiat, de la cour 
des Comptes et même de la Chambre au moment 
de l'examen du budget. 

Le président du conseil parle de la pétition qui 
lui a été adressée par les employés et dit que les 
griefs de ces employés ne sont pas aussi nombreux 
qu'on l'a dit ; cependant il reconnaît qu'il y a eu 
certaines irrégularités. Néanmoins il désapprouve 
la pétition communiquée à la presse aa lieu de 
l'adresser uniquement au ministre, toujours prêt 
à faire droit aux justes réclamations. 

M . G r a n e t déclare qu'il n'a t'ait que continuer 
l 'œuvre commencée avant lu,. I! s'est préoccupé 
de s'entourer d'un personne! républicain et de 
faire desècouomies. Il a i opprimé deux direction! 
Quant aux attaqucsjdonl ii est l'objet,!! ne recher
chera pas d'où elles surgissent; la calomnie pour
suit toujours un homme tombe. 

L'orateur ne veut pas cuerch et et, produire des 
exemples Sur l'organiration du cabinet, il estime 
que c'est l'alfaire du ministre, et les libéralités 
dont on l'accusa se justifient par les services ren
dus. 

Quant à la demande d'enquête, il croit qu 'aune 

époque où le pouvoir passe vite, il y aurai t péril 
à procéder a u n e enquête. Du reste, la solidarité 
républicaine s'oppose à cette enquête. 

M . d ' A H l i è r e s se lève pour répondre. 
M . l e P r é s i d e n t lui refuse la parole et dé

clare l'incident clos. (Protestations à droite. Ap
plaudissements à l'extrême gauche). 

I>« s u r t a x e s u r l e b l é 
Une autre question est adressée au ministre de 

l 'agricuitcre par M. Lesage. 
h ï . R i g a u l t propose une suspension de séance. 
Cette proposition est adoptée. 
A la reprise de ia séance, M. Lesage lit sa 

question. Il attr ibue a la surtaxe l'élévation du 
prix du blé et propose de suspendre la loi fia 
d'abaisser le prix du pain. 

M . Barbe*répond que si la hausse est plus sen
sible au centre d e l à France C'est parsu i tedes 
frais de transport. La spéculation, plusqnela sur
taxe, contribue à la hausse; tons lesansàla même 
époque on remarque ce mouvement. 

Le ministre ne croit pas DOII pins que le prix 
du pain ait atteint uu taux menaçant pour l'ali
mentation. 

La situation n'a rion d'inquiétant et le ministre 
ue croit pas que le gouvernement ai t a faire usage 
de l'initiative qui lui est laissée par la loi. 

M . D u c o u d r a y dépose une proposition de loi 
tendant à abroger la loi établissant le droit de 
5 francs sur les céréales et demande l'urgence. 

L'orateur développe les motifs de sa proposi
tions ; depuis la loi sur la surtaxe, les salaires ont 
baissé. 

La récolte de 1887 ne produira pas à beaucoup 
près la quantité nécessaire pour la consommation 
nationale. On S':ra donc obligé de reeourir aux 
blés étrangers qui payent la taxe. C'est une ang-
mentation qu'il faut supprimer si on veut éviter 
un malheur public. 

M . h t é i i n e dit que l'élévation du prix du b!è 
de 22 a 26 tient à la spéculation. Le prix du blé 
n'a rien d'inquiétant, et le boulanger qui vend son 
pain au-dessus dn 80 centimis est blâmable. 

L'orateur termine eu proposa.:"! d'attendre au 
moins les effets de la loi. 

M . B a r b e y ne croit pas à la nécessité de l 'ur
gence. 

Lo scrutin est ouvert sur 1 urgence. 
L'urgence est repousse par 322 voix contre 

208. 
M . d e M a h y demande à la Chambre de siéger 

demain pour continuer la discussion de la loi mi
litaire. La proposition ett repoussât1 par 254 voix 
contre 200. 

La séance est levée. 
La prochaine séance est usé à jeudi. 

NOUVELLES DU JÔÛK 
L e n o u v e a u n o i . e e à P a r i s 

On lit dans le Monde : 
• 3 . Exe. Mgr Roielli, nonce apostolique, arrivera 

à Paris demain, mercredi.à 7 heures du matin. 
« Son arrivée en France paraissnit devoir être dif

férée quelque temps encore. Il n'est pas téméraire, 
eroyoas-iiou*, de voir dans les questions que soulève 
la loi militaire et dont Rome se préoccupe à «I juste 
titre, le motif qui a (ait bâter la venue de Mgr 
Rotelli. 

» Le représentant de Léou XfXI sera accueilli par 
tes catholiques franç*i« avec l~s ie alimenta de la plus 
proIVjrKtc et confiante vénération. 

» Le eboix de l'auguste Pontlfè suffirait déjà pour 
lui assurer de notre part ces sentiment*: et tout ce 
que nou» «avons de Mgr RHelli ne tait que les con
firmer. 

» M,:r i'.M'.'j Sciila'v : ariiv,'-à l'aris ee matin à 7 
bernes. 

.• Mgr Averardi, changé d'affaires t'a Sainr-Siège, 
avisé le 'on arrivée par eue <!.>;,e*Y de iteuie. était 
alîi l'attendre i> II.LSWI de Lyon. Le nouveau nonce 
n Munich, envoyé cx>r<iordinâire d ) Sa Sainteté pour 
présenter à la reine Victoria les félicitations et les 
cadeaux .te Léon XIII, était accompagné de deux pré-
Ut» de l'Académie ecclésiastique : .Mgr Zul«\vski. an
cien secrétairt de M î- A: iardi aux f iules Orientales, 
et Mgr iléry del V d. 

« Quant, a Mur Sionor, il n'accompagnait pas Mgr 
Ruffo-Seilia. 

» A a rés avoir accompagné l'envoyé du Pa[ e jus
qu'à l'hôtel Vonillcmont. rue Boissy d'Anglas, M_;r 
Averardi est rentré a la Nonciature. 
A j o u r n s r n n n t do l ' E x p o s i t i o n u n i v e r s e l l e 

d e P a r i s 
Paris, 14 j u in . — Le ministre du commerce, 

recevant son personnel, a annoncé qu'il avait l 'in-
teatio.i l'ajourner l'exposition de 1889. 

L a s a n t é d a l ' e m p e r e u r G u i l l a u m e 
Berlin, 14 ju in .— Hier, vers quatre l ieans , le 

docteur Lauer a conseillée l'empereur de se lever, 
afin de combattre l'affaiblissement. L'empereur, 

a • • •mil iv foi :. — a refuse, disant qu'il 
se trouvait trop fatigué. 

eu mesure de vous dire que l'indisposi
tion ac tu . ik le l'empereur est ;iuss; m . r a l e q u e 
puysiq te. 

i' la première !o.s-, lVmpereur a perdu sa 
bonne humeur habituelle. Il dit à tout instant 
qu'il n'espère pla : se rétablir. 

Cette affection morale inquiète l . : ; : : o u p les 
médei ins. 

Hier oir, i' nooereuraee un accès de lièvre 
plu - • qu •• aut-bier. 

I. docteur Lanei est allé trois fois au palais 
dans la soir e. 

L e pi i n c e do B i s m a r c k 
F>--rlin, l-ijuin. — Malgré les affirmations con

traires les feuilles officieuses, il est certain q'ie le 
prince ée Bismarck esl toujours t é s souffrant. 

C'est snr l'ordre des in decioe que le chane-l:or 
d i t chaque jour une promenade eu voiture. 

Hier, il a fait nne promenade en voiture au sud 
do Ttnergarteu. 

Le chancelier a l'ait arrêter sa voiture au mo
nument de la reine Louise en face d é l i t s .l.-.I. 
Rousseau, et il a tenn à contourner le See-Park, 
petit lac qui se trouve près du Jardin zooiogi-
que. 

E n A l s a c e - L o r r a i n e 
Metz, 11 juin —Ce matin. 700.pigeons voya-

geurs, venus d'Aix-la-Chapelle, ont été lâches au 
Sabioa. 

U n n o t a i r e a r r ê t é 
Lausanne, 14 ju in . — I I . Chopin, notaire à 

Saint-Pierre-sur-Dives, vient d'être arrêté a Lan-
saiiiie et incarcéré à Lisieux.Un estime a 1,500,000 
l'r. le dèlicil qu'il a laissé. 

L e t r a n s p o r t « H i n d o u s t a n • 
Singapore, l f ju in .— Le traaupsjrt ffmdousta», 

qu'on oisait. perdu du côte de S,uez, a passé ici 
aujourd'hui. 

L a s a n t é d s M . B i h o u r d 
On lit dans la France : 
« En dépit de tous les démentis offlcieux.nous som

mes en mesure d'affirmer que l'état de santé de u . 
Bihourd laisse beaucoup à désirer. » 

R e n c o n t r e s à l ' é p é e 
Paris, 14 juin. — Un dnel a eu lieu aujourd'hui 

au Vèsinet entre 'A. Carie des Perrières et M. Ed
mond Stoullig. Au premier engagement, M. 
Stoullig a été blessé au bras droit ; Jes docteurs 
Claude et Bretres ont constaté l'impossibilité de 
continuer le combat. 

Les témoins, d'un commun accord, ont déclaré 
l'honnour satisfait. 

L e s a l c o o l s e n A l l e m a g n e 
Berlin, 14jnin. — Le Reichsta^r a adopté le 

projet de loi relatil à l'impôt snr les alcools jus 
qu'à l'art. 45 inclusivement à l'exception de l 'art. 
45. (Impôts supplémentaires). 

Au cours des débats, le ministre des finances 
a déclaré que les réformes projetées ne se borne
ront pas à l'impôt sur l'eau-de-vie. 

L a lo i é l e c t o r a l e e n H o l l a n d e 
La Hâve, 14 ju in . — La seconde Chamnre à 

adopté le projet de loi présenté par le jsrouver-
nement ayant pour but d'étendre le droit élec
toral . 

Sont électeurs : les citoyens acquittant ane con
tribution personnelle et ceux qui payent deux flo
rins d'impôt foncier. 

BULLETIN COMMERCIAL 1T INDUSTRIEL 
L e s tir;!<•!«••« n l l e m a n c l » ) 

On • (mate une nouvelle fraude des Allemands. 
Ces jours derniers, ou offrait, sur le marché de 

Paria, un veston d'hiver dit Jersey, qui était de 
fort belle apparence : épaisseur des tissus, chaîne 
bien foolée, élasticité irréprochable et régularité 
de maille parfaite. 

Ce tissu, de provenance allemande, était, oflert 
à un bon marche qai éveilla les soupçons. A l'ana
lyse, on reconnut que ce n'était que du feutre pur 
plaqué d'une feuille mince de tricot, qui , a la 
moindre humidité, n'aurait pas manqué de se dé
coller. 

Les* e f f e t s d e I n p r o t e c t i o n e n I t u * s l e 
Le vice-consul anglaisaNicolaïeiTconstate,dans 

on rapport adressé à son gouvernement, q D e i e s 
ell'ets de la protection ont été très favorables à 
l'industrie lainière eu Russie. Les droits protec
teurs ont eu ponr résultat de réduire déjà consi
dérablement les importations des lainages de fa
brication étrangère. Et , pour lui, l 'augmentation 
constante de ces droits aura pour'-ffet prochain et 
inévitable d'exclure totalement du marché russe 
les prodnits étrangers de ee genre. 

D'après ce m è n e rapport, des progrès considé-
rablesont été r e l i s e s dans diverses industries, 
t e l les que celles des laines, des cotons et des lins. 

Liaines 
Aavutts, 11 juin. 

Sans affairée aujourd'hui sur place. 

L E HAVRE, M juin. 
Il a été traité 41 balles de laine de Bombay lavée, 

à fr. IUJ les 100 kil.)*;. et 29 balles du Chili, pelades, a 
fr. 130. 

Posrr-KutAssnra, 14 autl. 
Apre-, les affaires animées de la semaine passée il y 

a soudainement eu une réaction. Députa le départ de 
la dernière malle ia demande a été languissante ; les 
acheteurs Rauf ue Iquea exceptions, se sont tenus sur 
la réserve, par contre les détenteurs ne veulent, p^s 
faire des concessions, -sont même plutôt fermes et par 
suite les aualres ont eu peu d'importance. 

Aloavemeni maritime lainier 
Le steamer Pampa allant de Duakerejua et le Ha-

vie via Bordeaux à la i'iala, a touché le 11 juin à ï è -
né ri fie. 

Le steamer anglais Kirtle parti de Montevideo le 15 
je. ir Ouak/rejue, est attendu à tous moments en 
ce port. 

La steamer Outtar-BUur venant d'Oran et Alger, 
est arrivé le 14 juin a Dtinkerque avec laines. 

Le steamer anglais Hesperidet est arrivé le 13 juin 
à Live:[,uol, venant de Buenos Ajies et .Monte
video. 

Le steamer anglais Kcnnett est parti le 13 juin de 
Liverpiol pour Kosario et Montevideo. 

Le steamer ail mand Prcusien allant de l'Austra-
i;Y. en EuropeetHambeaor.est porteurde laines pour 
F, ance. Ce steamer a passé à Malte le 12 juin à 12 h. 
40 du soir. 

Le ateasser anglais Holbein venu à Liverpool de 
Dunkerque, est parti de ce port le 11 juin pour I>don-
tevideo allant reprendre eharfre en lai:,es. 

Le steamer Simttmt venant d'Anvers prendre char
ge peur la fiata, a touché à Liverpool le 11 juin. 

Le tteameraaglaia Ormua venant d'» Londns, a 
louché à l'iymouth le 11 juin complétait pour l'Aus
tralie. 

Le h ::•'; norwégieu 8. JV. Smnten venueCardif de 
Dunkeiqne, est parti de ce port le i l juin pour 
Rosaii •!. 

Le .. .amer Uruguay cap. Buguauit ei t parti le 10 
juin de Montevideo pour Denkerque et le Havre tou
chants itio-Janeiro, attendu vtrs ie i' juillet à Du.o-
kerque. 

Le steamer anglais Araira venant de la Nle-Zélan-
de. esf a: rivé à t.unùres la M juin. 

Le steaaser Owalior a touché à Venise le 9 juin ve
nant dejl Australie via Alexandrie. 

La ateasser Tmnjor* a suivi le même jourde Venise 
se rendant à Alexandrie et venant de l'Australie. 

Lo steaaner anglais Swuae venant de Londres, est 
arrivé le 13 juin à Sydney ventât charger pour l'Eu
rope. 

Le steamer Ali •ee-Lorrainc est parti le 10 juin de 
Marseille pour Montevideo. 

Le s;eamer Puranatta est arrivé le 12 juin à King-
Georg-Sound, allant de Londres à Sydney prendre 
des laines en retour. 

Le steamer t'ortuna-R est parti le 0 juin de Bar
celone pour B.-A. 

Lesteaauer ViiL- d'-lîiposto est arrivé la 12 juin à 
Alccr venant charger pour le Havre et Dunkerque. 

Le steamer Dabulamanzy est parti le 14 juin de 
Londies peur Port-Natal. 

Le steaaner Oustav-Bitter arrivé le H juin à Dun
kerque venant de l'Algérie, y débarquait ce jour lod 
b. laine chargées à Oran et ÏU1 b. laine a 1-liilip-
peville. 

Marchés allemands 
Oc nous écrit de Berlin : 
L"s nouvelles relativement favorables des enchérfs 

de Londres n'o'.t pas tait, au marché de cette ville 
l'impie-sion k laquelle on s'était attendu. Dans 1rs 
dé[ àti de laines les ventes continuent à être in: ijini-

fiantes et les consommateurs principaux, les peigneurs 
n'entreprennent rien. On croit devoir attendre le ré
sultat des grandes foires avant de terminer des 
arTaires. 

Les articles de confection n'ont pas pris l'élan dé
siré voilà pourquoi les fabricants de tissus de cette 
ville sont extrêmement réservés ; il ne se fait main
tenant d'affaires qu'en fils cardés, saxons, rhénans 
et belges. 

Quoique les fils soient bien demandés et qu'il n'y 
en ait pas de provisions,en ne réussit pas a en obtenir 
des nrix plus élevés. 

Les transactions en mohairs et en rotings aont 
tout, k fait insignifiantes, le débit ne s'en faitqae très 
fentement. 

La résolution prise parles fllateurs de laines pei
gnées, de persister à exiger rigoureusement la prise 
de livraison des fils commissionnes, n'a pas manqué 
son but et aussi les fabricants de cette ville, autant 
qu'on peut en juger, imitent cet °xemple. 

Situation météoro logique . — Paris 14 juin. — 
L'aire des pressions supérieures à "6.1 "|" couvre les 
Iles-Britanniques et s'étend vers le Sud-Est i travers 
la France, sur tout le bassin de la Méditerranée ; le 
maximum se tient vers les Alpes (709 "i"). Les hau
teurs barométriques semblent unifoi mes au large de 
nos côtes et de celles d'Espagne; elles sont bien bas
ses au nord du continent; les courants d'Est domi
nent dans l'Ouest. On signale des pluies sur la Balti
que et des orages en Algérir. 

La température est en hausse. 
Le t.hc-momètre marquait ce matin —"• à Bodo, 

10 à Paris, B rlin, 20 à Marseille, Vienne et 25 à 
Alger. 

En France, le temps beau et chaud va persister. 
>\ Paris, hier, belle journée. 
Maximum, ?6'4; minimum, 11*1. 

CHRONIQUE ÉLECTORALE 
Dimanche, les électeurs sénatoriaux de gauche 

des trois cantons du Cateau, de Solesmes et de 
Clary,se sont réunis, au Cateau, sous ia présidence 
de M. Ci'. Sejrdoux, conseiller générai. M. Girard 
a développé son programme, et l'assemblée a 
adopté les'mèmes motions qu'à la réunion tenue 
la veille à Cambrai, et dont nous avons parlé. 

R O U B A I X 
SCICIDC D I X JEt'NE HOMME ET n't'NE JEUNE 

FILLE A WASIJ I 'EHAL. — W a s q u e h a l est sous le 
coup d ' une pénible émot ion , 

U n j e u n e h o m m e e t u n e j e u n e fille, qu i 
s 'a imaient depuis près d 'une année , se sont 
suicidés, e t l 'on s 'expl ique d ' au t an t mo ins ce 
d r a m a t i q u e é v é n e m e n t que les deux familles 
n ' ava i en t reçu a u c u n e d e m a n d e de la p a r t de 
oesenfan ta e t ne l e u r a v a i e n t c o n s é q u e m m e n t 
opposé aucun refus. 

L a nu i t de rn iô re , à deux heu res et demie , 
q u a t r e pramins qui é ta ient venus de Lille 
p o u r pêcher e n t r e l 'Ecluse du N o i r - B o n n e t 
et. celle du P l o m i e u x , a p e r ç u r e n t deux p e r 
sonnes qui se tena ien t enlacées et qu i , sou
da in , se préc ip i t è ren t à l 'eau en poussan t un 

cr i . 
P a s un des çannins qui ass is ta ient à cet te 

scène t r a g i q u e ne sava i t n a g e r . Ils n ' e s sayè
r e n t donc pas de p o r t e r secours a u x noyés , 
mnis ils s ' empressè ren t d 'a l ler p r é v e n i r 
l 'éclusier puis le g a r d e - c h a m p ê t r e , lesquels 
e n t r e p r i r e n t , en toute hâ te , des recherches à 
l ' endroi t où l'on ava i t vu l 'eau boui l lonner . 

Au bout d 'une demi -heu re , les d e u x corps 
furent r e t r o u v é s et le g a r d e - c h a m p ê t r e les fit 
i m m é d i a t e m e n t po r t e r à la M o r g u e de W a s 
queha l . 

Le b r a s d ro i t du srarçon était, lié a u b ra s 
g a u c h e de l a j e u n c fille p a r un moucho i r blanc 
et rouge e t un tab l ie r noir . 

Chacun d 'eux ava i t laissé u n e bot t ine s u r 
la b e r g e . 

Le chapeau d u ga rçon s'y t rouva i t , a ins i 
q u ' u n ca rne t cons ta t an t son ident i té . 

S a n s dou te , ces m a l h e u r e u x ava i en t vou lu 
i nd ique r l ' cndro i toù ils s ' é l a i en l j e t é sà l 'eau, 
ou, p e u t - ê t r e , s e n t a n t l eur c o u r a g e faibl ir , 
n 'on t - i l s pas achevé de se déchausse r , e t se 
son t - i l s h â t é s d ' accompl i r l eu r t r i s t e desse in . 

Le j e u n e h o m m e , q u i a r a i t v i n g t - t r o i s a n s , 
se nommai t A r t h u r Cuvel ie r : il d e m e u r a i t à 
Croix chez ses p a r e n t s . Ver te Rue . L a j e u n c 
tille d e m e u r a i t é g a l e m e n t chez ses p a r e n t s , 
lesquels sont c aba re t i e r s à Rouba ix , G r a n d e -
R u e . L a p a u v r e enfan t avait, A pe ine d ix - sep t 
a n s : elle se n o m m a i t Marie V a n d e n b r o a c k . 

Ajoutons que les deux familles e n t r e t e 
na ien t de bonnes r e l a t ions , 

P e u t - ê t r e de nouvel les ind ica t ions f e ron t -
elles conna î t r e u l t é r i e u r e m e n t les mot i fs qu i 
ont insp i ré à ces m a l h e u r e u x cet te funeste 
réso lu t ion . 

L a c o m m i s s i o n rrnxte des e t ^x se réunir - ' , 
jeudi, I(i ju in , à quatre heures et demie du soir, 
pour examiner les questions suivantes : 

Projet de canalisation de 0,50 dans R jub.iix; No
mination du régisseur (départ de M. Deman) ; Com
plément du personnel de Bousbeeque ; Questions 
diverses. 

C o n f é r e n c e s d e S a i n t - V i n c e n t - d s - P a u l . 
— La conférence de Saint-Vincent du Paul t>.-a 
célébrer en l'église de Wattrelos vendredi pro-
eusua, 17 juin, à neuf heures, un obit solennel 
r o u r le repos de l ' ime de M. Alfred Motte, son 
insigne bienfaiteur, décédé à Roubaix. 

Une; a d j u d i c a t i o n aura lieu, mardi, 28 juin.à 
la mairie, pour lee travaux de construction d'un 
aqueduc, rue de la bVasse*MiSU,re. Le devis s'élève 
à 3,000 francs. 

L ' é c o l e d e n a t a t i o n continue ù être visitée 
par un grand nombre de BBtfaeurs. Rien d'éton
nant : le tem;>' est .;uperb3 e t . iv : a re t lemeat , reas 
est e-.cp'.le'it s. v. ici sa température : 

S ii. matin, 30 d •_ es . 
il b . soir, 23degrés. 

L a c o m m i s s i o n de la fanfare les Amis-Réun's 
a décidé de prendrepart an festival de Lens(Pas-
de-CalaisJ les 26e t 27 ju i a prochain; elle invite 
ses membres honoraires, qui voudraient profiter 
la réduction de 50 0|0 a se faireinsarire, lediman-
cfie 19 ou le lundi 20 an plus tard au siège de la 
société au Gamin de Paris. 

P o u r l e s v i c t i m e s d e s d e r n i e r s s i n i s t r e s . 
— Le concert-festival organisé dimanche, à l'Aià-
cazar. à Lille, par la société de gymnastiqua et 
d'armes de St-Maurice-Fives, au profit des vict i
mes des derniers sinistres de Roubaix, a obtenu 
un beau succès. Cinq mille personnes assistaient 
à la fête, et c'est devant ce nombreux anditoir3 
qu'ont exécuté les sociétés suivantes, qui prê
taient leur gracieux concours : 

L'Union des Trompettes de Roublix, dirifée 
par M. Branquart ; L' Union. Musicale de Fives-
Saint-Maurice, dirigée par M. Bonnier; L'Harmonie 
d'IIellemmes, dirigée pir M. Morel; L'Orphéon Les 
Lièvres, dirigé pai M. Vanzande. 

L'Union des Trompettes a été très r emarquée ; 
des applaudissements répètes ont accueilli les di
vers morceaux qu'elle a exécutés. 

La quête a produit cent un francs 75 centimes. 

U n e m e n t i o n h o n o r a b l e vient d'êlre décer
née à M. Con-taut Riekelaud,ex-caporal et chauf
feur de la machine du corps dessateurs- pompiers 
de Roubaix. v ' ' 

M. Baeke'.and a mérité cette d ù t i n d i o n pour 
un sauvetage accompli le 12 novembre 1886, dans 
l'établissement où il est chauffeur-con! acteur. 

M é d a i l l e d u T o n k i n . — La médaille eonamé-
morative de l'expédition du. TonJua ;• été remi=e 
à M. Henri Sega;d, demeurant rr.e Turgot, (J. 

L e s cais&es d e r e t r a i t e des corps de sipenrs 
pompiers de? maisons Ternynck frè, .. et Aniéi! e 
Prouvost ont reçu cas :un< 10 i auc» ..< .. 
Paient et Lesnaira et Masurel fils. 

A c t e d e p r o b i t é . —Un porte-monnaie conte
nant une certaine .somme r. été trouvé pla^e Cbe-
vreul. par M. Victor Kou.s-1, employé eues M. 
Eloy-Dûvilher. Oa peut le réclamer au bureau 
central de police. 

A f f a i s s e m e n t . — U u affaissement, t rè i dan
gereux pour les voitures, s'est produit, rue des 
Longues-Haies,au milieu d» la ciiaussée,devant le 
n- loO.Des réparations sont urgentes. 

A c c i d e n t . — Mardi, vers deux heures de 
l'après-midi, un agent aperçut, snr le pont de 
Tourcoing, une femme qui, appuyée contre le 
parapet, perdait du sang ea abondance, d'une 
blessure qu'elle portait au front. 

Le sergent de A ii.'e interrogea cette personne, fl 
apprit qu'elle s'était blessée de la façon que vok-i : 
entendant crier, derrière elle, et se croyant appe
lée, Emilie Vaube: le, c'est le nom de la v-otit,», 
avait tourné la tète, et, violemmeit, s'était heur
tée contre un réve rbèe . 

Transportée, aussitôt, rue Saiat-Vineeat-d •-
Paul, aa commissariat du 1er arrondi cément , La 
iemme Yambeile y reçut les so.;,s nécessités par 
son éta t . M. le docteur Bernard constata que la 
blessure n'avait aucun caractère ne gravité. 

Emelie Vambel.ea pu, après quelques instants 
de repos, regagn- r s >u domicile, qu.u de Calais. 

U n l o c a t a i r e t u r b u l e n t . — V . . . pv:;i'-il 
t rop bu mardi7 L'histoire n* i i dit ri-s. Toujours 
est-il qu'il fit, dans l'après-midi, chrs un ea-
baretier de la rue Caapelie-Carrette. cui leconr 'e 
parmi ses logeur.-, un abominable vaeaime, un 
tapage tel, que le leoitant, justeaseat eii'r.. 
quérir un agent. Celui-ci arriva et, à sa vue, \ ... 
devint très ca!m% Ma.s, quelques IJ ur 
passant près du policeman, il lui lit d s m 

11 -èassit ainsi ù s : faire coudaira i q pos . 

A r r e s t a t i o n . — Un joumalie- , Jules Q. 
mis en état d'arrestation p >ur avoir trappe L •-
pold V . . . un de ses collègues. 

R i a e s . — La police a verbalisé, dans la j >ur i -e 
de mardi, contre les nommes Alfred V„ mér.v i-
cien, Eugène F., cabaretier; Jean T. eniffocnicr; 
Louis S., ourdisse j r . Ces messieurs se battaient, 
«se deux presaiersrueSaiute-Elis b-th, I 
autres, roe desLoujraes-Haies, devant a;:? foule 
considérable qui suivait, avec intérêt, leurs 
bruyants ébats. 

C o n c o u r s c o l o m b o p h i l e . ' — Voici 1? résultat 
du concours de St-.lust, donne p-jr M. Carr-»Ue. à 
l'auberge de l'AloueUt, le 12 juin 1S87. — 7!>0 pi-
gsons lâchés à (3 h. 150 ni., vent sud-ouesi. 

1er piix : Defreane, 8 h. M m. SO S. : te, G. Broy-
waes ; 3e, OeVOS : le, Houlard : 5e. Ce-soniére : 6e, 
Verdonck : 7e, Hourei ; Se, Sun >o : 9», A.Bjéas ; 10s 
G. Boecs: l ie. Vanaker ; 12\ Demerer : \'J. Vantrr ; 
l ie. NérincV : 15e. Weerta : 16 . Dhallu n. 17e N lût; 
ISe, E. Catteau ; 19e, Beurgois : -J-, D ipuis j r ie , 
Drouart, il*. Vaaecka ; 23e Dhailuin : 24e, Mat Bon. 

25e prix. Vaissjer ; £iie. OuaHuin ; 57e, HoIlemaK ; 
tSe.J . Willem; <9e. De Mb» trie; 39e, Ltag e;31e,Oall-
niain: 32". B,.titc; :.'.-\ SÙÙ • 34 ; !'. p 'n ' : 35e, Ke-
nard;36e, Delourme; :;7-, Farvaequ*; 38e, Fmaataus; 
39e, aiatfcon; 40e. Kathon; : 1 " . Horel; 43e. Deeee-
lennare; 43e. E. Baas; 44e, Louebeur; 45e, iJesb.-r-
I icux: lii". I:-.i.'oTt:.e: 17r. T y;4t*r, Couateaob *; 
49e,Capart; jOe.VaE esippe;51e, .f..tbon:ô2e.Blonuc: 
.".3e. II. Cattcl; "île, Beauâiere; 53e. i.ef-bvre: 56e, H i-
•i ,i: .>7e, Chocraux: ôSe. Quilmiu; 59, K. Cattean: GOe, 
Llomart. 

Ole pi '•>:. Riehomme; OTe. Seynare : • 
Me, Berton; 65e, ]>haekère: 6tie, Denis; • ; . 
68e, Leclercq; di'e. W< erta; "0e, Altard; 7ie. Prouvost: 
72e. Vanoellechem: I3e, Vanbelleghem: 74e, Her; 
75e, Boaacl; 7Ge. L. Lefebvre; . m, Vanp?venag«: 7v s, 
Dutbolt; 79e, Lambin. Médaille,séria Oaigaée,Xiftie; 
médaille, série non désignée, Dhailuin; medailie, 
série non désigne. A. Mat'ion. 

— Voici le résultat du concours St Jast , le 1:2 
Juin, offert par la société VKxpret, chez le sieur 
G. Delplancke, 86 rue Vallon, 701 pigeons lâchés 
à ti heures 15, beau temps calme, vent sud-ouest, 
•£> paniers, convoyeur .'. Deden ker. 

1er prix. A. Ma: B, 8.86, !ç , : -•'•. ^•r^'i. S.-'•'.. h : 
3e. Sniembicr. S.:1», lipppn ; 4e. H, Morel, S.Ï6, hppp 
ôe. K. Olivier, S.ïi>. bppp ; le. Carretfe. 8.ï7: hp:> ; 
7e, E. Olivier, 8.Ï7. hppp ; 8e, Castel, S.ï7, k 
Lienart, 8.i7. Ii : 10e, Ljrlier. ».i7. Up : Ue. Dub'é. 
8.^7, bpppp ; 12e, Dublé, S.27. hppp : 13e. Van if.ir-
ctie. 8.?S. h : 14e, I). Lepoutre. B.W. hp ; 15e, Dublé, 
S.2S, hpppp ; 10e. D. Desfontaines. 8.S8. bppp : 17e. 
L. Leclercq, p : lse, Verschure, s.2s; ISe, 11. " 
8.28, ppp. 

80e prix, Deschamps. S h. 38, pp : 81e, G. 
s.'rli : 22c, Betieniere. S.*> p ; B •. Del porte. 8 
Ue.Liéaart , S.O; Ce . Plaaiquar<, 8J> pnp 
Bowya, S.ït» pp ; 27e. L>e>quiens, IL30 p : (S •, . 
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P a r J a c q u e s B i t E T i 11 

X 

— Tu essaies de me t r o m p e r . J e j u r e r a i s 
q u e tu a s u n hôte . . . ou p e u t - ê t r e un p r i son 
n i e r . 

— Qu 'es t -ce que cela t e fait ? d i t l ' auber 
g i s te . 

— S'il m 'appe l le , c 'est qu ' i l me conna i t , et 
j ' a i i n t é r ê t k savo i r son n o m . 

— Eh bien ! ou i , r e p r i t B e m m o , a v e c un 
m o u v e m e n t d 'épaules , j ' a i un p r i s o n n i e r : 
ma i s il ne peu t t ' i n t é r e s se r en r ien . Ce qu i le 
conce rne passe bien a u - d e s s u s de ta t ê t e . . . et 
de la m i e n n e . 

— Oh ! oh ! répondi t P a c a r i u s . . . et tu l 'as 
a r r ê t é T 

— J e n 'a i pas ag i p a r m o i - m ê m e , c 'est une 
mission don t on m 'a cha rgé . . . I I p a r a i t qu ' i l y 
a des r a i sons d'KUti là -dessous . . . pu i sque c 'est 
u n so lda t . . . 

— U n soldat î 
— Ou i , u n cap i ta ine d e h o ù v è d s . Il a bel le 

m i n e , m a foi. 
L e s y e u x Sas P a c a r i u s bri l le; o n t . U n e l umiè - I 

r e se fit d a n s son espr i t . 
— Son n o m ? liit-il b r u s q u e m e n t . 
— A quo i bon ? cela n e t ' a p p r e n d r a s rien 
— J e t i ens à le savo i r . 

(I) Reproducii m autorisée pour tous les journaux 
ayant un traité svee 1» Société des <icns de Lettres 

— En quoi le ba ron Dienyi peut- i l t ' i n ' i -
r e s s e r ? 

P a c a r i u s se r e d r e s s a ; l.i colère c l l ' indi
gna t ion a l l u m è r e n t sa phys ionomie : une 
réso lu t ion souda ine se manifes ta d a n s son 
ges te . 

— Le baron Dienyi ! B e m m o , qu ' a s - tu fait 
là ' . 'Mène-moi ve r s lui au p lus r i t e , s ans p e r -
d i e u n e m i n u t e . J e veux le voir à l ' ins tant 
m ê m e . 

— P o u r cela, non , r épond i t B e m m o d 'un 
ton décidé. T u en sais assez, tu eu sais t r o p 
peu t ê t r e . J e n e ferais r ien de p lus . 

Le t z igane s ' approcha tou t p rès de B e m m o 
et le r e g a r d a a v e c a u t o r i t é . 

— J e v e u x le vo i r et j en tends que t u .ne 
conduises de sui te prés do lux 

P o u r t ou t e réponse , l ' aubergis te leva de nou
v e a u les épau les . 

P a c a r i u s v i t bien qu ' i l ne le déciderai t pas 
a i sémen t à lui acco rde r ce qu ' i l d e m a n d a i t . Il 
se r é s o l u t à u se r de tous l c s m o y e i u q u i é t a i c n t 
en son pouvo i r . 

11 r ecu la d 'un p a s , c n t r ' o u v r i t son m a n t e a u 
e t , faisant t o u r n e r le cha ton de sa bague qu ' i l 
t e n a i t cachée sous ses doigus, il t endi t u n e 
m a i n vers B e m m o , eu lui ind iquan t de l ' au t re 
le r u b i s qui é l incela i t . 

B e m m o se leva . Ses yeux s ' ouv r i r en t d a n s 
une express ion de s u r p r i s e ; ses b ras r e t o m 
bèren t le long d e son corps . 

il l'ut u n ins t an t s a n s t r o u v e r de paroles ; 
pu i s il balbut ia : 

— Comment , c'est toi . . . c 'es t toi qa i e s . . . 
— Oui , lit s imp lemen t P a c a r i u s . 
L a réflexion succéda i m m é d i a t e m e n t à l ' é -

t o n n e m e n t chez Bemmo. 
Ses r a i s o n n e m e n t s é ta ient toujours s im

p les . Il se demanda i t : Ou est mon in t é r ê t ? 

Et q u a n d il ava i t é lucidé ce t t e ques t ion , il y 
conformai t ses ac tes s a n s e m b a r r a s . Sa c o n s 
cience é ta i t un t e r r a i n v a g u e q u e tous les 
passan t s pouva ieu t f o u l e r a lois i r .Or, il é ta i t 
p o u r lui d u p lus h a u t i n t é r ê t d ' ê t r e bien avec 
le voivode t z igane . Il savai t q u e cet te d igni té 
res ta i t o r d i n a i r e m e n t s ec rè t e e t qu ' i l fallait, 
uue c i rcons tance g r a v e pour qu 'e l le fut r évo 
lée. Lâche et, faible c o m m e il l 'é tai t ,se l i v ran t 
à t ous c e u x q u i pouva ien t s e r v i r sa fo r tune , il 
se courba d e v a n t ie Tz igane : 

— J e n e savais p a s , fit-ii . . . C'est un g r a r d 
h o n n e u r . . . 

P a c a r i u s l ' i n t e r rompi t . 
— M a i n t e n a n t , conduis -moi v i te à la p r i 

son . 
— J e le voudra i s bien. . Mais . . . je n 'ose pas 

y a l le r . 
— P o u r q u o i donc ? 
— P a r c e q u e le cap i ta ine es t fur ieux et 

que , s'il me voit , j ' a i tou t à c r a i n d r e de sa co
lère . 

— Qu'à cela no t i enne ! Indique-moi l 'en
dro i t où tu l'as r en fe rmé , et j ' i r a i le t r o u v e r 
seu l . 

— J e l 'avais p o u r t a n t bien so igné , con t inua 
B e m m o d 'un a i r d o u c e r e u x . J e lui ava i s p r é 
p a r é un lit, un diner , j ' a i eu des é g a r d s p o u r 
lu i ainsi qu 'on m e l 'avai t r e c o m m a n d é , et si 
son c h e n u n 'é ta i t pas m o r t . . . 

— Encore u n e fois ,dépêchons-nous! s 'éoria 
P a c a r i u s q u e ces l en teu r s exaspéra ien t . Viens 
avec moi , ou m o n t r e - m o i le cliomin. 

— Mais s'il échappe' . ' d i t encore B e m m o . 
— Sois t r anqu i l l e . J e m e c h a r g e do tout . 
— Fa i s -donc c o m m e tu l ' en tends , r ep r i t 

B e m m o ph i losoph iquement . Après t ou t , j ' a i 
fait ce que j ' a i pu , e t le res te ne m e r e g a r d e 
pas . J e d i ra i qu ' i l s 'est s auvé m a l g r é moi . 

Il t i ra u n e grosse clef de sa pochee t la t e n 
di t à P a c a r i u s en disant à sa f emme d ' accom
pagné:1 le tz igane j u s q u ' à la p o r t e de la p r i 
son . Après quoi il so r e n d i t p r u d e m m e n t d a n s 
u n e des cache t tes de l ' aube rge . 

P a c a r i u s . condui t p a r l 'hôtesse, t r a v e r s a la 
salle d ' e n t r é e el lo c o r r i d o r . 

— ("est là, lui di t la femme, en ind iquan t 
la p o r t e du cacho t . 

P u i s elle so re t i r a vi le , en longean t les 
m u r s d 'un pas fuyant qu ' on en tenda i t à 
peine . 

Le tz igane étai t :;aisi d 'émot ion à la pensée 
qu ' i l a l la i t dé l i v r e r A n d r é . A n d r é ! celui 
qu ' a ima i t I r è n e ! I l dev ina i t l ' angoisse d u 
j e u n e h o m m e , e t , tou t en enfonçan t i a clef 
dans ia s e r r u r e , d 'un cr i j o y e u x , il se lit r e 
c o n n a î t r e à lui . 

— P r e n e z cou rage ! c 'est moi ! c 'est P a c a 
r i u s ! 

— Dieu soit loué ! 
La clef g r i nça , ma i s n ' ouv r i t pas encore 

sous la main inexpér imen tée du tz igane . 
— Hélas ! con t i nua la voix d 'André , il est 

t r o p t a r d ! tout es t fini ! 
11 a jouta v i v e m e n t : 
— Avan t tou t P a c a r i u s , d i s -moi quel le 

h e u r e il e s t . 
— P r è s de six h e u r e s . 
L a po r t e r o u l a s u r ses g o n d s , et P a c a r i u s 

se t r o u v a devai . t André qui é ta i t debout e t 
f rémissan t . 

— Vous ê tes l ibre , Monsieur le ba ron . 
Audré eu t uu t ressa i l l ement . Cette jo ie , 

succédant à une dou l eu r si i n t ense , tit pa s se r 
s u r ses t r a i t s u n e con t rac t ion r ap ide , p lus 
voisine encore d e l à souffrance q u e du p l a i 
s i r . D 'un ges te c h a r m a n t , plciu de f ranchise 

et de vivaci té , il tendi t ses deux ma ins eu 
a v a n t : 

— Merci , P a c a r i u s , lui d i t - i l . 
l 'aeai ' ius , enu i , s ' incl ina. Alors André , 

oub l i an t vo lon ta i rement la d i s l ance qui les 
séparait, se pencha vers le tzigane et l'em
brassa. 

Pacarius était troublé jusqu'au fonddnnorar 
sa mélanco l ie habi tue l le fut éc la i rée c o m m e 
d ' un r a y o n . Ses y e u x se r e m p l i r e n t d e l a r m e s 
cl il m u r m u r a : 

— V o n s é t e s bon, vous êtes g é n é r e u x !... 
P a c a r i u s vous s e r a dévoué toute sa vie ! 

Mais déjà André r e v e n u a u n e a u t r e p e n 
sée, s 'é lançai t h o r s d u cachot e t f ranchissa i t 
le co r r ido r à g r a n d e s en jambées .Quand i! ar
r i v a d e h o r s , suivi de p r è s p a r P a c a r i u s , il 
r e m a r q u a a v e c dou l eu r qu ' i l faisait déjà s o m 
bre . Il j e t a tes yeux a u t o u r de lui : 

— Que faire'. 'se di t - i l à m i - v o i x . J e n 'ai p lus 
de cheva l , ce sera i t folie d 'essayer . . . 

Mais nonobs t an t ce t t e folie, il faisait déjà 
un m o u v e m e n t p o u r r e p r e n d r e à pied la 
r o u t e de S a i n t - M a r t i n , lo r sque P a c a r i u s l ' a r 
r ê t a : 

— Amendez encore u n ins tan t , mons i eu r le 
b a r o n . Il nie v ien t u n e idée. 

— Laquel le '.' 
— J ' a i des a m i s dans la foret qui p o u r r o n t 

p e u t - ê t r e v o u s d i re u t i l es . 
Kt a v a n t q u ' A n d r é a i t eu le t emps de r é p o n 

d r e , le t z igane s 'étai t é lancé dans un des se -
t i e r s du bois et ava i t d i s p a r u . 

Mais André é ta i t t r o p impat ien t pour r e s 
t e r inactif, et fuyant la funeste a u b e r g e qu i 
pouva i t encore caciier que lque gue t - apens , il 
s 'é lança d a n s la forêt. 

Dix m i n u t e s s ' écoulèrent . André a r r i v a i t à 
la montée p i e r r euse ou il ava i t é té a t t a q u é , 

lorsqu ' i l en tendi t d e r r i è r e lr.i un galop de 
cheva l . Il se r e t o u r n a el r e s t a à la fois é t o n n é 
et a t t e n d r i p a r i e s ingu l i e r équ ipage qui ai r i 
vai t à lui . 

C'était Pacarius,monté s:::- un cheval noir 
superbe de feu et de formes, qu'il maîtrisait 
a v e c Un SI o r s r :u s<k ' r . L ' an imal éi .ut l'ré-

! m i s san t ; c 'é ta i t s a n s doute la p remiè re lois 
qu ' i l obéissai t à une volonté humai ; . e . i.u 
gui. 2 de selle on lui ava i t j c ' e s u r le dos u n e 
peau d e m o u t o n se r rée p a n n e sang le et d e u x 
e t r i e r s , a t t achés à une corde pendaient le long 

j de ses l ianes. Sa queue balayai t le sol et sa 

! crinière retombait en désordre. 
Cheval et cava l i e r s , a r r i v é s c o m m e u n e 

t rombe , s ' a r r ê t è r en t non sans pe ine a u p r è s 
d 'André . 

Lo cheval n 'é ta i t pas facile à m a î t r i s e r , 
la con t r a in t e d 'un j o u g te met t a i t h o r s de 
lu i . 

Mais le t z igane ,qu i venai t de s a u t e r a t e r r e 
se suspendi t à la b r i de . 

— Montez , Mons ieu r le ba ron . 
E t , c o m m e une excuse : 
— Vous v e r r e z q u e c'est u n e va i i i an t e bê te . 
D 'un bond A n d r é fut en selle. I l n ' é t a i t pas 

h o m m e à s 'effrayer d ' un cheva l s a u v a g e . Au 
c o n t r a i r e , pa re i l l e a r d e u r é ta i t bien ce qu ' i l 
lui fallait en ce m o m e n t po n ' essajrer d ' a r r i 
v e r a u b a t : 

Il j e t a s u r le t z igane un r ega rd é:uu : 
— M e r c i . P a c a r ; u s , m e r c i encore u u e fo is ! . . . 

Nous nous r e v e r r o n s , s'il p la î t i Dieu '. 
I l s 'a f iermit s u r ses é t r i e r s , se r ed re s sa et 

m a i n t i n t e n c o r e son cheva l . 
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